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Ce que je vois par la fenetre de

ma chambre.

Que la niatinée est belle ! Le chaud
soleil de juillet dirige vers le zénith
son disq'te - lant, et répand sur
la terre des torrents d'une lumière ar-
lente et vivifiante. La campagne ainsi

illuminée étale des beautés peu remar-
quées jusqu'ici ; mais aujourd'hui, en
présence d'un si radieux paysage, qui
ne se plairait pas a jeter un regard
d'admiration sur le gentil coin de' ter-
re qu'il m'est donné d'habiter? En ef.
fet quel cadre magnifique entoure no-
tre humble village ! La gigantesque
montagne de Bekwil, majestueuse et
belle, s'élève dans le lointain a une
hauteur merveilleuse ; couverte de ses
milliers d'arbres, elle projette autour
d'elle une teinte triste et sombre, mais
(lui palit graduellement, jusqu'a ce
qu'elle se mele aux nuances atten-
dries des champs dorés et des prai-
ries en fleur. Plus loin, les bois ap-
Puyés aux coteaux, comme une verte
ceinture bordent l'horizon accesible a
nos regards..

Véritable nid échappé des hauteurs
du mont de Beloeil, le modeste villa-
ge de Ste M .... est perdu dans ces
magnificences. 11 occupe peu d'espace
dans la vallée ;- mais charmant par
,on site et fier de la nature qui l'en-
toure, il semble iemne dédaigner les
beautés qu'ajoute l'art. Cependant, . ja-
mais il ne m'a -paru aussi joli qu'au-
jourd'hui ; c'est qu'il a revetu cette
mise de fete, cet air de repos et de
gaieté qui appartient au dimanche.

Déja la cloche de l'église a fait cn-
tendre un appel aux chrétiens ; 'elle
lcs sollicite de se rendre a l'effice di-
%-n. La foule se prese devant les per-
tes de l'église ; quelques minutes cnct-

re et c'est l'heure de la messe. Com-
me elles sont bien employées ces mi-
nutes ! Pour -quelques-uns, discussiors..
paris, bons mots ; pour d'autres, ren-
contres inattendues de parentsi.d'anis;
partout joyeuse causerie. Les enfants
eux, manifestent leur joie par des ri-
res francs et gais, sauts et gambades,
enfin le plu3 bruyamment possible.

Cependant il. n'est si gai tableau qui
n'ait son ombre. Hélas !.- a .quelques
pas seulement du lieu ou tout est ac-
tivité et bonheur, raes yeux rencon.
trent, frappant contraste, un champ
funéraire ou règne le silence le plus
lugubre. L'ange de marbre garde l'en-
trée du cimetière et .;ouvre de ses ai-
les les victimes de la mort. Des sau-
les-pleureurs penchent leurs branches
trainantes au-dessus des. tertres ; des
couronnes d'immortelles disposées -ca
et la prouvent qùie le vivant n'oublie
pas le mort ; on sent a chaque pas, au
contraire, qu'il p;rofesse ."'la religion qui
a sa racine dans le coeur de 'homme,"
selon l'expression de Ballanzhe. De
temps en temps, des personnes frappées
dans leurs affections, se détachent du
groupe des causeurs, et viennent faire
la conversation muette mais éloquente,
avec les personnes que la mort leur a
enlevées. - Mère qui venez. prier et
pleurer sur la tombe d'un fils chéri oh!
que le vide laissé dans votre ceur par
la mort de cet enfant bien-aimé doit
etre grand ! Jeune fille ,que la mor.t a
rendt.e orpheline depui" hier st.ulement,
et qui répandc' des pleurs si abondants
sur la fosse a peine xefermée de 'votre
bien-aimée mère, que je sympathise vi-
vement a votre afrliction, 'et comme je
supplie le Ciel a'appliqucr le baume de
la co-isolation sur une plaie que le temps
cicatrise si difficlenit.

Mais que cette vue ni'es; douloureuse


